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Imprimerie Lemercier : Les Grandes Journees parle­

mentaires par Pierre Baudin et R. de Cadière a, par 
O. Guillonnet. 

YVANHOÉ RAMBOSSON. 

CHRONIQYE DÈ BRUXELLES 

Le g>and événement artisti.que de ces dernières semaines 
aura été la première du Rbeingold au théatre de la Monnaie. 
Cette première partie de. la tétralogie, cet Or du Rhin qui 
n'est qu'un prologue de I'Atmeau du Niebelung, a rencontré sur. 
notre principale scène lyrique une interprétation de tout pre-·' 
mier ordre. 

Une troupe allemande, celle d'Angelo Neumann, était 
venue nous donner en tSSJ des représentations complètes du 
Ring, avec Anton Seide! pour chef d'orchestre. Scaria faisait 
Wotan, et la Materna incarnait Brunnhilde. 

M. Evenepoel, un .des historiographes les plus érudits du 
wagnlri<me bors d'Alfemagnd rappelle dans le livre ainsi inti· 
tu lé que «l'encombrant et compliqué matériel scénique dut 
être déposé tant bien que mal; partie au théâtre, partie dans 

· la rue, où les appareils natatoires des filles du Rhin arrê­
taient les badauds)), 

Pour. ces représentations on se conforma aux traditions 
de Bayreuth, c'est-lHiire que le ~ommencement de chaque 
acllf fut·annoncé par une sonnene de trompettes, d'abord 
si>us le péristyle du théâtre, puis sur la scène même. Le 
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« thèrnède l'E~è » éi:,latant soùdain sur la place de la Mon· 
naie, provoq!Ja ün certain émoi dans les brasseTÏes d'àlentour. 
N()]nbredé.placides buveurs crurèn~ à. une-nouvelle sonne,.-

, rie d'afaime adoptée_ ~llr les pompiers. . . 
· L'ori nî:'fitcepertdant pas.l'ob5cutité 'dans la salle, cornme 

on s'y d&ida plus titd quaild·la. f.V<4.ky(W, les Maitres,Sieg­
. fried furent représentés: en langue fral)çaise-·. et le chef d'or­
. èhestre occttpa sà place· ordinaire vers la rampe. Par contre, 

un ridea:ù s:pécialde feinte-grise;· et s'éca:rtimt par le 11lilleu­
. remi:>laÇiiit·l~.·ûdea\1 tràditionnel. .. 
. · • •Oès'Ie. premier, jour, on fit bon accueil à la troupe de 
· .M. Apgêlo_ Netl:fli'!\m. Rheingold fut écouté dans un profond 

recudt1eiiui11t: Le.;· àpp!aUdissemeittSécl;~tèrent au deuxième 
· - ·• tab.leait) itgrès la.scènè du Nièb8/hei{il et à la fin de la pièce. 

-1_. .· Le tii_bleau des « Rheintiechter, »se ressentit d'une Bisposi-
.:, tiÔJ1 défectueu"~e, de ü mis'e en scène et, d'un~ machinisme» 

... _·: pa~·~rop rudirriêqtaire: Le p\lblic n'y_ "';!Yà.it guère et enten­
.· .. · da)tà.peme les. VOJX des filles. du Rhm. Ce tableau sur lequel 

on était endroit de colnpfér et qui rep<"ésente le «clou , des 
·. • reprksentati-ons ··actuelles -·ne pr.oduisit. alors aucun effet . 

. A I'hotHt.eur· dtr public· d~Bruxelles, je constaterai" que ce. 
,.pro(Cigue de'fa _tétralogie; !,>fen. fàit pour dérouter des. spec­

·: tateùrs e*clusilfernent fiùmliari&és avec l'ancien ·répertoire, fut 
écouté.-avec talm·e -et :respect sinon avec un intérêt sympa­
thique ,eL un effoü de compréhension." Pas un murmure 
ri'iù:èt1dllit les épfso(les·burlèsques. _ . · · · · 
CQ!!elprogr~,cependant,dans l'éducation musicale du public 

. dèpuis cette sOirée du. 23 janvier 1883 r L'Or du- Rb in, peu t• 
. ê'tre;~éniguement;~a:pièœ_la plus ingrate dans l'œuv~e de 

.. '.Wagper;, tient l'afftëhe,et fa tt largement recette. JI est nat que• 
•
0 de· superbe~. exécutions duRffeingold, au Conservatoire, con­
. dlli.tcis;:d,t>liX l:livers consé.èutifs, par Gov,aert, ont préparé un 

' ,·ill)p_ortaïit noyau .. ;d;amatèurs de, musique à ces représenta-
" tion~ ;lu théâtr.ê. · ···. · · · · · , 

. · f'ol,lT tU~· mi-t{ Je \Ile serais parfaitement contenté de n'en­
,)enctre'le R/Jêtng~là qu'au concert. Le· poèm~ et-la musique 
.'suffisèntà.foute illusion; ~,;:;(trucs" de théâtre, le machi-

.· ·. ··. n~niê ~~ p1~sJrrgénieqx ·~inuellf piu!ôtle prestige exercé. 
· · Par~-œ,uv:r,e.iiu po~e-mus!Cien. · .·. · . 
_;Ci;_~'t~'Xe: faîte!je ro;cotuws que }'ll)terprétation du 

. 'R!Jef!<,goli:l. à la Mon.J?;ue; est <;le tout prenuer ordre. . 
... ; . ) .. 'Orchestré enfr'll.lné ·et 4îrlgé pakM. fion, dont l'autorité 

. 'n'est îilu!f Co1"\tesfable,ap,r.ès:. dës- :expédèntes ·aussi dé~isives 
' . que celtçs;'de TtiS'tâii tt./s~ûti; Eer:f!aàl~ I.S.Mattres Chanteurs, 

... ·t'a .tom pd~ et, dé'ù!Uiît'am·iruri:usènn~nt toutes· les merveilles 
d'une-partîtidii"·lùil~rJ~tÙntrè tOute&:· . . 

· ·.··. _Le,tégi$seût; Id, Alg~à~z/auisi s'est dis~ingué. L<~s person- · 
--- ' ' ' - ' ' . - ·, - ' .' . . ' ' ' - . , . 
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nages, sobres de gestes et d'attituilès stutpiturales, évoluent 
on ne peüt. plus décorativement -et compo!lent de plasti('!ues 
tableaux vivants. Leur mai·nfien tO'rtespOfld t<>'llj'ours à la 
situatioo et à l'esprit de l'œùV'l'e, 

La realisMion matérielle- le èMé.<iÇ'cm, truc, éclairage-
· est pC>ussée aussi l-oin que possil>le. Ainsi, tout le premier 
tableau - les ébats et l<!S plongèOas dos fines du R:hin -
représente un chèf-d'œuvre de machinisme et de mirage sté­
niques. Je g()ûte moins l'architettute du Walhall ; les 1ignes 

. en sont mesquines et bai'lales. . 
Qgant aux metamerpho.-es d'Albétic : le dragon et le cra-

. paud - j'<estime que le métanicien le plus génial, fùt·il un 
nC>uveau V;!Utansan, un Edison su~tie:nr, ne parvie'ndrait à . 

. · satisfaire le specateur. C'est en cet épisode, particulièrem~nt 
scabreux au point de. vue scétliqu'e, que 1-e . pbéme el la 
musique devraient suffire à toute évocation. La fantasm:ago• 

-- rie puérile rrous gâte c~Ue intére<sa:nte scène, 
.!,.es exigences m()n<iaines et non moins tavernières du 

public bruxellcis ,;,nt etl'rpêt:M MM. Stùumon et Calàbrési d'e 
nMs donner, comme aux idé'ales ei<écutio'nS du Conservt.· 
toi re, toot 1 'Or du l?:bin sans interruption. Ils bl'lt été forcés 
- qu'on n'en àccuse que le spectateur même- de faire dtux 
tntr'attes ; l'un après le tableau des abîmés du Rhin (l'aqua­
rium, comme la gent théâtrale extrêmement ;S"(lidtuelle l'a 
auSsit6t:dénommé), l'autte;après 1-e taN>©u à li Ntebelheim .Or, 
comme v-ous le s:avez, tout s'eflehai'M dans èette œuvre, et de 
superbes interludes servent de transitiOfl d'un tableau à 
l'autre et se déroulent, pittoresques et sugge'stîfs, çomme de 
..,éritables panoram11$ symphoniques:· l'oint n'est besoin d'in­
sister sur 1-e tott que cos deux e.ntt'.tdes font à l'impression. 
Mais voilà! Il faut que les d:ames des gr~tnd"' pnn1ières ex hi• 
bent leurs toilettes et leurs diarru.nts et que les gardénias 
puissent &t livrèr à quelll,u"' parties d'è flirt plus ou n.oit\s 
·ostensibles. Puis la di rection avait à œmpter aussi avec la 
soif nationale 1 ... Cependànt, à ptêsen't qm~ la gent parée et 
dorée est allée se faire voit à l'Or da RI:Jiti dinant tes vanda•. 
~e~I.It$ en tt' ad~ 11t pùiHrait-on, à 11:tttel'ltion des artistes, 
<lonn~r, au· .moins tous les quîn.~:e jours ùllë repl'\\sentation 
~mpl~tement ~forme aux inuntions de W;~.gner et l la 
!og\q\i'e de l'œU\tr4 mêmt i' .. , · 
. .lt$ interp~tes du ·.:l'lant ont ri\tà\isé dt t4hmt et d'intel• 
li~te. Il <:ônvillnt dè fèlr.:itet en toot pretni~t ll11u, 
M .. lm bart dt la T<~ut quî :a mit $li>.l\M1tton dàns lt rôlt dt 
Loge; Jamais .:& té l'lor, dont là Vôlx et le .:hint oot été v al'ltt~ 

' à l'envi, ne s'était mùntté si p!lrf.\l't wmé.tlt!n, \':t ~'ll~t qu~ll 
· ut tM$ 4îitlcile .à .Jouèr èe pttsl»\n~ _lortlllo.nl et fu l'tif, 

rnobUe t.t in~ullnt dn Dieu du l\lul M, ltnllltrt dot lt Tout a 
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composé son rôle avec une compréhension inattendue et il le 
débite avec une. verve intarissable; même dans son chant, 
dans ses ·intonations, dans ses flexions de voix,. il a accusé 
les côtés, félins et rosés du 'maître trompeur. SoJ;! chant redit 
toute la. douceur, ·la câlinerie, la caresse, la sé<iuction du 
mensonge et de la perfidie; Le récit du deuxième _tableau 
n~tirait pu être mieux dit; vous savez ce récit où l'or­
chestre lutte de subtilité et de grâce insidieuse avec le génie 
du divin fourbe .. <':'est de la psychologie en musique. 

M. Seg!Iin fait !ln magistral Wotan. Comme dans la Wal•. 
kyrie où il repanitra très prochainement, il a la voix, la 
démarche, le geste olympien ou plutôt walhallien. Il ne 
cesse d'être plastique,, et il met dans ses .discours un accent 
d'une éloquence, d'une chaleur 'inexprimable; qu~lque chose 
de fatidique et de suprême; de la majesté alliée à une vague 
mélancolie. · 

M. Dufrane, un nouveau venu qui s'imposa récemment 
dans le rôle de Zurga des PéCheurs de Ptrles, incarne fière­
ment aus;i le rôle d'A Ibérie qiJ'il avait t'hanté au Conserva­

-toire dont il· est un des lauréats. Au premier tableau, dans 
sa scène avec les· nixes, mais particulièrement dans sa « malé­
diction de l'anneau », il a imprégné sa superbe voix de bary­
ton· de tout· cir que l'âme du ·personnage doit recuire de 
désir, d'ambition, d haine et de désespoic Ses ricanements 
et ses imprécation so'nt poignants à l'extrême· et vous ser­
rent le cœur jusq 'a l'angoisse .. Ou je me trompe grossière­
ment, ou M. Dufr e marchera rapidement sur les traces de 

·Maurice Renaud. 
Les trois filles du Rhin :Mmes Claessens, Domenech èt Mil· 

camps, concertent· à ravir .. Elles exhalent délicieiJsement le 
parfu_m de poésie essentJelle- et poRulaire .que secrète le 

· tableau des profondeurs du Rhin. C'est le génie mêtne de 
. l'A,Hemagne, un génje d'eldase et dè rêve qui vibre en leurs 

voix humides et lubrifiées. · . 
· E.rda,' la. prophét'esse, c'est Mme Lydia YUa, qui dit soo 

oracle d'une voix profonde -et solennelle . 
. MmeKutscherra chante avec l'ampletir et la majesté vou­
ll)eS le rôle de",fricka; M. Cazeoeuve, doué d'une fort jolie 
voix, s'açqùitte à la perfection du rôle de Mime, et son 
chant expressif et cojoré est digne de ·celui de M. Dufrane; 
les deu,x géants sant fort bien incarnés pa·r M.M. Journet et 

• Gilibert: Enfin,·,Mme Gottrand (Freya), MM. Whitehill (Don­
ner)' et Oisy (Froh) complètent cet ensemble qui a pu satis­
faire les wagnériste~ les plus exigeants et entamer le fêti­
cnisme e)lclüsif des pèlerins de Bayreuth, 

Voilà· la troisième pièce du Ring dont la Monnaie aura 
eu la"' primeur eo loogl.ie francaise; Il ne lui resté plus qu'à 



monter le Crepus~le des Dieux, pour· pouvoir entreprendre 
alors la représentatiOn du cycle en quatre soirées consécutives 
ou· à deux Jo':'rs d'intervalle, comme cela se pratique à Bay­
reuth, à Munich et ailleurs en A1Iemagne. 

En fait de musique, nous avons eu deux grands Concerts 
Ysaye et un Concert populaire. 

Dans celui-<:i, on a entendu la Brema qui a chanté la fin de 
la Walkyrie, avec le baryton Somer, un chanteur qui eut du 
talent et des moyens. · 

Dans l'un de ceux-là, Mme .'~lottl a chanté le grand air du 
rreyschut;_. L'orchest~e était dirigé par Félix Mottl. Ysaye 
et Yan Hout, un altiste, ont fait assaut de virtuosité dans 
un « roncertante »doucereusement longuet de Mozart. Dans 
l'autre matinée, dirigée par Ysaye, Mme Gulbranzon a dit 
la fin du CréjJuscule des .Dieux. · · 

Parmi les concerts présentant un intérêt artistique sérieux, 
je vous. parlerai aussi d'un piano-récitai consacré récemment 
aux sonates de Beethoven par un virtuose écossais, M. Fré­
déric Lamond. Ce pianiste nous était arrivé précédé d'une 
réputation tapageuse.Les prospect\IS et les réclames le procla­
maient le • Rubinstein de l'Ecosse ». Généralement ces élo­
ges et cet encens anticipés portent à faux et sont faits pour 
nous inspirer méfiance. 

Je me hâte de dire que dans le cas de M. Lamond ces frais 
de b6nimen1 étaient même inutiles. C'est un superbe pia­
niste, une haute et sympathique personnalité, exempté de 
tout cabotinage, tout franc, tout simple; un interprète qui 
participe du génie des maîtres dont il nous fait entendre les 
œuvre;. De l'émotion, de la puissance, du charme, de la poé­
sie, le feu même de la passion, le tout servi par un méca­
nisme merveilleux; le concours des qualités que possédait, 
en effet, le grand Rubinstein, mais' ces qualités augmentées 
d'une compréhension plus proche encore de notre âme, 
d'une sympathie pour ainsi dire plus çontemporaine : telle 

·est l'impression que me laissa ce pianiste. M. Lamond exé­
cuta cinq sonates du maitre de 'Bonn, cinq des plus belles, 
dirais-je, si elles ne l'étaient toutes, belles jusqu'au sublime. 

j'estime, avec Berlioz, que les sonates pour piano sont 
peut-être supérieures ef'core aux symphonies : « Dans ces 
sonates, et seulement là, n'ayant plus en vue un auditoire 
nombreux, le public, la foule, 'Beethoven semble avoir écrit 
pour lui-mênie, avec ce majestueux abandon que la foule ne 
comptend pas et que la nécessité. d'arriver à ce que nous 
appelons l'effel doit altérer iriév.itablement. ~ Et Berlioz 
émet cette opinion dé plus en plus juste : « L.es grandes 
sonates de Beethoven serviront d'échelle métrique pour me­
surer le développement de notre intelligence musicale. » 
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M. W.mand i.joué la sonate en si bémol majeur, celle en . 
. do mineur, la dernière (avec cet adagio quasi 1estamentaire), 
celle· en la bémol non moins extraordinairè, ·avec ce suave 
arioso qui s'exhale au milieu·de fa tourmente; puis celle en 
4o majeur. d'une inspiration et d'une réalisation vraiment• 

.csurhurnaines, et enfin l'immortelle ,sonate en .fit mineur; dite 
si justement l'appassionata, la passiG>nl)ée par excellence dans 
cette intense· progression· que représente.nt les trente-deux 
sonates de Beethoven. · 

. M. Lam and s'est. surpassé dans l'exécution des trois der· 
"nières de .ces sonates. Sans doute se sentàit-il compns et 
· à,lmé de SOl) public; le courant <ile sympathie s'était-il établi · 
. e11tre l'interprète et les admirateurs de Beethoven. 

Impression· d'une beauté à .la fois balsanüque et navrante 1 
Nul mieux. que Taine, dans ~n . thomtz$ GtiLindorge, n'a 

·transposé littérairement la voluptwiuse douleur contenue dans 
ces pages lnouias : « C'est le chœur universel des vivants 
qu'on sent· se réjouir ou. se plaindre, c'est la grande âme 
dont· nous sommes les pensées, c'est la nature entière inces­
samment blessée par les nécessités qui la mutilent ou qui 
l'écrasent, mais palpitante au sein de ses funérailleS, et 
parmi les myriades de morts qui la jonchent, redressant 
toujours ~ers fe ciel sesmains c.hargées de générations nou­

.. velles; avec le <:ri sourd, inexprimable, toujours étouffé, 
toujours renaissant, du désir inassouvi ! » 

Je n'ajouterai rien à ces lignes d'une si brûlante synthèse . 
.-Ceux qui ont entendu Ges sonates jouées par Liszt, Bulow, 

Rubinstein ou Lamond, aur.ont eu le cœur étreint par la. 
même poignante et pourtant.glorieuse tristesse. 

Un petit événement encorè,dans notre, monàe musical, c'est 
·]a nomination de M.' Em.lle .Mathie.u en qualité de directeur 
.dù Conservatoire Royal de Gand, où il succède à fou Adol-
phe Samuel. . · .· · . 

M. Emiie.M'!thieu est uri de rios compositeurs les plus dis· 
tingu,és. Son ~uVre est e<:>nsidérable et renferme plusieurs 
partitions .de valeur. . . . . . . . 

Au concért, présentés par joseph Dupont, on entendit de 
141 rles oratorios Rrofa!l,eS: le }ibypux, le Scri>Ur, Freyhir, 
productions 4élkates, d'~n joli sentiment, pleines de rêverie, 

. de char !}le. ~~r~ste, de· ferveur pat'riale, qui font songer à du 
Sern;udin '.de Saînt..Pierre en musiijue. Plus èl'une page de 
.ces.j6lis oratorios esldeméurée populaire,, par exemple une 

·. d6licieuse rêv~rie:dl!.Hoyo.ll"' : «Sans rien penser, ni dire ... » 
Au . .thêâtre,,:M.athieuqoh!1a,, il y. ade longues années, deux 

· . petits opéras,. C!'<il!fRtJ l;l~:et. fa Bmwisd; puis, plus ·ré­
·,: cemment1 Ri&biff.#1 l;i:>n, 'prin~jpal suctès, gt;md opéra histori­

.gue, qui futfast\leùsémentrnolltésur Ia scèpe de lit Monnaie,· 
. - - ' - . 
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et dont Mme Rose Caron fut l'interprète principale. 
Ricbilde, inca rn~ par l'éminente artiste, fut même une des 

plus belles créations d·e sa carrière. Je la revois encore su­
blime de plastique, de geste et d'expression, farouchement he !le, 
-le masque de ces reines de proie comme les Brunehaut et les 
Frédégonde -dans la grande scène où elle défendait ses enfants 
l'épée à la main; et aussi dans cet autre tableau où, lionne 
acculée, elle enflammait le courage de ses sujets dans une 
ville déjà prise et devenue' la· proie des 1lammes. 

Ainsi défendue, Ricbilde eut un grand nombre de représen­
tations. 

L'E11jance de Roland, La dernière œuvre lyrique de M. 
Mathieu, obtint moins de succès, quoique la partition con­
tienne de belles pages, et dénote du soin, de la science et du 
goût. · 

M. Emile Mathieu. est lui-même l'auteur de la plupart de 
ses poèmes. Ceux-ci agréablement écrits, pè«hent trop souvent 
par un lJ<'U d'étalage scientifique et encyclopédique. Ce repro­

. che vise particulièrement le Sorùier, qui cantine parfois à la 
conférence d'un botaniste, et Freybir'qui révèle chez M. Ma­
thieu 'un incontestable géologue. 

L'échec de l'En{allcs de Rofand est dû pour beaucoup à un 
ppème incohérent et ·souvent puéril jusqu'à l'enfantillage. 
Par contre, certaines scènes de cet opéra s'élèvent à une hau­
teur à laquelle le musicien n'était pas encore arrivé antérieu­
rement; notamment une scène de vision, touchante de mys­
ticisme primitif, religieuse comme un vitrail gothique. 
· En somme, M. Emile Mathieu est un artiste consciencieux, 

digne de la plus haute estime, et tout en applaudissant à sa 
nomination de directeur du Conservatoire de Gand, les artis­
teS et les lettrés espèrent que ses occupations et ses soucis 
administratifs ne l'emPêcheront pas de nous donner quelques 
nouvelles et charmantes partitions. 
, !..a saison dramatique est bien, bien nulle jusqu'à présent. 

Nous subissons le contre-coup du marasme et de ·la veulerie 
. des théâtres parisiens. Depuis les Transatlantiques au Molière, 
il n'y a plus eu rien d'intéressant, d'un peu littéraire. Coli-

. nrlte au Parc est l'œuvre de deux sous-Sardou et Mon En­
fant loué, au Molière, n'est qu'un vaudeville gouailleur et 
ricaneur alors que du même sujet on e\11 pu tirer une pièœ 
belle et profonde. 

Franchement, il n'y a eu de soirees vraiment littéraires et 
de haut attrait que les trois représentations de Je~tt Gabriel 
Borkm411 données au Nouveau Théâtre par lugné-Poe, ad­
mirable dans le ràle principal, mais admirablement secondé 
aussi, lui, par Mme Denys, dans 1~ personnage d'Ella. 

Ce spectacle-là nous a dédommagé du répertoire à la fois 

• 
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rosse et plat, souverainement antipathique; qui fait la- joie 
des Ubu en ruptme ~launage et de corn ptoi rs, et des mères 

. Ubu de tout rang social!O le rire bête, le rire grossier de 
chaéals repus,·.que celui de ces honnêtes gens! Et ce n'est 
·qu'en ·affrontant parfois •.cette sinistre atmosphère· que l'on 
comprend lavérltêjuvénalienne àe la pièce d'Alfred jarry! 

Le Parc a donné quelques ,représentations classiques de 
'l'Avare avec TalbOt et aussi deux matinées littéraires consa­
crées à la lecture de poetes d'expression française, de ceux de 

. France et d'ici. Dan:s la première de ces séances Mlle Bad y a 
récité en comédienne tout imprégnée des sucsdeces Fleurs 

. vénéreuses, quelques pièces de Baude.laire; et M. Chômé, 
11\lle Derboven, ont lu des passages 4e,Ja Lét.BII/Je d' Uylen­
spiogèl de Charles de Coster, un romancier d'immense et ori­
gi~al. talent qui œuvrait et végétait îl y a tre.nte aM, .en ce 
prosaïque pays, méçonnu de !agent écriva'Ssière contemporaine 
majs que l'admiration des lettrés et des artistes des généra· 
tians suivantes a un peu vengé de ces dédains et de cette 
indifférence . 
. Charfes de Cost.èr est· ignoré en France. je gage qu'il ren­

contrerait autant et même plus de ferveur chèz vous qu'en 
sa patrie. On a dit de la Légende d'Uy/enspiegd qu'élie 
était une « ·Bible Nationale ». L'éloge n'a rien d'exagéré. 
Cet Uylenspiegel, .. figure populaire commune à l'Alle· 
·magne ·et à la Flandre, était, dans les traditions; les anec­
dotes 'et les chansons, un espiègle, un farceur, grivois, 
moqueur, mali'cieux, se èomplaisant en force méchants 
tours, héros · d'équipées souvent malhonnêtes, pilier de 
tavernes ·et gibier de prison. Charles de Coster, tout en lui 
conserVant sa b)"lle humeur et son esprit lutin et frondeur, 
l'a .. doté d'une âme loyale, généreuse et droite; du loustic èt 
du P.itre. vaguement truand et ribaud, il a fait un héros 
aj'mant et ·intrépide,. un champion de la liberté, un redou­
table adversaire de Ja tyrannie. Il a ~étisé, agrandi, anobli 
une figurej~sque-làtriviale et taillée a l'image Iles favoris de 
notre populace. Son beau livre m1intéressa d'autant plus que 
·j'y trouve comme le désir, le VQ!U nostalgique de voir s'éle­
ve~ éètte patdç même, cette Belgique d'aujourd'hui,au-dessus 
des spécùlatjons lucratives et. des jouissances ou mieux des 
assouvissements exd usivement •matériels. · 

GEORC->S EEKHOUD. 


